INTRODUCTION  A  LA  LECTURE  DES  PSAUMES

La vie  entre  la  douleur  et  la  joie

Bonheur et abattement

les deux matériaux qui forment mon chant

Un chant populaire mentionne, avec ces vers cités, les deux composantes qui accompagnent toute la vie humaine depuis le berceau. La vie des hommes et des femmes est tissée de douleurs et de joies. Et chacun de ces sentiments, par sa dynamique naturelle, tend à se manifester en paroles selon l'état dans lequel se trouve l'être humain, à chaque moment de son existence. Et s'il s'agit d'un homme religieux, celui-ci placera inévitablement ces situations en relation avec Dieu, dans lequel il voit  le sens ultime de son existence. Les psaumes ne peuvent être une exception à ce cheminement humain. C'est ainsi que les expressions de douleur et de joie, inhérentes à la vie humaine, apparaissent en eux à tout bout de champ.

Douleur  et joie  dans  la  Pâque  de Jésus 

Mais Dieu lui-même descendant aux abîmes

racheta de la mort l'espérance des pauvres

Ces deux dimensions de l'existence se trouvent aussi présentes dans la vie de Jésus et, surtout, en sa Pâque. Sur la croix, Jésus fait sienne la situation d'un priant anonyme des siècles antérieurs. Sa prière s'articule avec les paroles initiales du Psaume 22:  "Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné?"  Et ces mots "J'ai soif" qu'il prononce, d'après le témoignage de Jn 19,28, semblent nous dire qu'il s'en remet au v. 16 du même psaume.

Cette prière, que Jésus fait sienne, pour interpréter sa relation avec Dieu à ce moment culminant de sa vie, devient pour la première communauté une clé privilégiée pour interpréter ce qui vient d'arriver. De là cette multiplication de citations et d'allusions, sures ou seulement probables, de ce psaume dans l'Histoire de la Passion.

"Tous ceux qui me voient, me raillent; ils ricanent et hochent la tête" (v.8), "Ils se partagent mes vêtements et tirent au sort ma tunique" (v.19). Ces versets apparaissent dans les récits de la Passion et il y a des allusions claires à : "Injurié par les gens, rejeté par le peuple" (v.7). "Mon palais est devenu sec comme un tesson, la langue me colle aux mâchoires" (v.16ab), "Ils me lient les mains et les pieds" (v.17c), "Mais il a écouté quand il criait vers lui" (v.25c).

La communauté chrétienne aussi, mais avec des sentiments très différents, a recours au v.23 du même psaume selon He 2,12, pour expliquer le sens de la mort de Jésus et ses conséquences dans la vie du croyant; "J'annoncerai ton nom à mes frères au milieu de l'assemblée, je te louerai".

Le chemin de la douleur dans le chant

 
A rien ne servent la joie et le chant


s'il y a un enfant égaré, vagabond dans les rues

Douleur et joie font partie de la vie de tout homme ainsi que de celle du peuple. Devant le va et vient de leur enchaînement, nous sommes tentés de renoncer à y découvrir l'existence d'une orientation et d'un sens.

Il ne faut donc pas nous étonner que les psaumes subissent ce même désordre apparent, qui semble se transférer au moment où ils jaillissent du cœur et de la bouche des membres d'une communauté dès la première lecture de la Célébration Eucharistique et dans la prière de la Liturgie des Heures.

Les Psaumes sont pétris, dirait-on, comme la vie même du peuple, d'une succession désordonnée de douleurs et de joies qui fait que, à première vue, il paraît impossible de découvrir un ordre de succession entre les diverses unités. Les thèmes, les titres et l'époque probable de la composition des différents psaumes se juxtaposent, tout au long du  Psautier. Ce qui nous amène à nous demander s'il existe dans les psaumes une orientation au milieu de ce va-et-vient de joies et de peines et, dans ce cas, comment est-il possible de suivre ce cheminement que la communauté chrétienne primitive qui, recueillant les paroles angoissées de Jésus sur la croix, sut les lire à la lumière de sa résurrection.

Selon les paroles de la chanson, citées au commencement de ce paragraphe, il n'y a pas de place pour la joie et la fête en ce monde marqué si profondément de la douleur subie par l'enfant de la rue qui est devenu le paradigme de tous les faibles jetés aux intempéries par les injustices de leurs frères qui chassent du foyer de ce monde des couches de plus en plus larges de la population. 

S'approcher de ce lieu de souffrance de tous ces exilés, c'est placer leur souffrance au centre même des préoccupations de la propre vie et activités. Cependant, il n'y a pas d'autre lieu au monde où la voix de l'allégresse puisse s’entendre aussi forte comme en ce monde de douleur et de souffrance. Elle résonne à tel point que son écho dans la vie de leurs frères, a conduit ceux-ci à retrouver la joie de vivre.

La communauté religieuse, par sa prière, cherche à partager les douleurs et les joies du peuple et à les situer dans le cadre de la relation avec Dieu dont le visage paternel s'est pleinement manifesté dans les traits, le dessein et la forme de vie de Jésus de Nazareth, le Christ.

Dans son cheminement et en suivant Jésus, le chrétien s'adresse à Lui, lui demandant "apprend-nous à prier" (Lc 11,1); il a appris de Lui à s’adresser à Dieu avec la prière des Psaumes; en Lui il veut trouver la clé qui lui permettra de replacer les douleurs et les joies dans le projet du Dieu de la vie et de revendiquer ainsi son vrai visage face aux idoles et projections créées par l'égoïsme des hommes.

Ce parcours apparaît déjà dessiné dans le Psautier. Dans la première partie du livre apparaissent plus fortement soulignés les aspects menaçants de l'existence qui cherchent à être exorcisés en recourant à la supplication angoissée et à l'emploi fréquent des termes qui sont en relation avec le mot "aider" (sauver). 

La deuxième partie, par contre, se place sous le signe d'une invitation spontanée et joyeuse à la louange, dans laquelle deviennent plus fréquents les chants de joie et où l'emploi du vocabulaire associé à la bénédiction se multiplie. Apparaît fréquemment : "louer" ("je te chanterai des hymnes" des Hébreux), surtout la formule "louez Yahvé" (alléluia) et le mot "heureux" qui dit toujours quelque chose en relation avec l'homme qui l'a proclamé et qui s'est situé dans une relation nouvelle envers Dieu. Avec "louer" et dans toutes les circonstances où l'homme bénit Dieu,  on avoue la reconnaissance, le respect, la solidarité. Avec "heureux" et dans toutes les situations où Dieu bénit l'homme, on affirme la création d'une zone de salut pour celui-ci.

On souligne ainsi, progressivement, que Dieu est le Dieu de la vie "car tous sont vivants pour lui" (Lc 20,38). Comme sur le chemin d'Emmaüs, il y est expliqué aux disciples, à l’aide des psaumes, le sens de tout ce qui constitue la vie du Christ et de chaque homme, y compris la souffrance et la mort.

On peut découvrir ainsi, au-delà de toute raison humaine, pourquoi on chante toujours le Dieu de la vie dans ces situations de mort. Et on peut trouver la clé qui transforme cette question : "Comment chanter un chant du Seigneur en terre étrangère ?" (Ps 137,4) une certitude joyeuse qui, au milieu des ténèbres et du doute, dit comment chanter un chant de Yahvé en ces circonstances.

1.  NIVEAU  LITTÉRAIRE

1.1. Les deux numérotations

Dans le Psautier, à l'exception de quelques psaumes du commencement et de la fin qui reçoivent le même numéro, les psaumes reçoivent deux numérotations. Il y a, généralement entre elles, la différence d'une unité et parfois deux.

Cette différence de numérotation se doit à ce qu'à partir du psaume 10, les unités reçoivent, dans les traductions grecques et latines, un numéro différent de celui qu'elles gardent dans les copies hébraïques. Les numéros correspondant à l'hébreu se sont imposés dans les traductions récentes de la Bible et nous les emploierons ici habituellement. La numérotation adoptée par la "Liturgie des Heures" s’accorde aux copies grecques. Elle est notée, en quelques Bibles, à l'intérieur d'une parenthèse à la suite de l'autre numérotation. Les équivalences entre ces deux numérotations sont les suivantes :

	   Hébreu
	  Commun
	    Grec

	       
	     1 - 8
	

	        9
	
	  9,1 - 21

	      10
	
	 9,22 - 39

	   11 - 113
	
	  10 - 112

	      114
	
	 113 - 1,8

	      115
	
	 113,9 - 26

	      116
	
	 114  - 115

	  117 - 146
	
	 116  - 145

	       147
	
	 146  - 147

	
	  148 - 150
	


1.2.  Les Psaumes, une œuvre d'art

La transmission des sentiments et vécus les plus élémentaires de l'existence, comme le sont la douleur et la joie, exigent une forme originale. La parole qui informe ne suffit pas; est nécessaire une parole qui s'adresse au cœur de l'homme et qui engage le destinataire. C'est ainsi que les différentes unités du Psautier prennent la forme d'une œuvre d'art et que toutes peuvent entrer dans la catégorie des poèmes; elles demandent à être exprimées en symboles, formes et genres poétiques et à être accompagnées souvent par des en-têtes qui donnent des indications sur la manière dont elles doivent être exécutées musicalement.

1.2.1.  Les Symboles 

Pour exprimer ces sentiments et les placer au plus intime de l'existence, c’est-à-dire dans la relation avec Dieu, le croyant a recours au symbole. Il y trouve  un langage qui n'est pas totalement délimité et qui reste donc ouvert à recevoir une signification multiple. C'est seulement grâce aux symboles qu'il est possible de donner une forme à ce qui est inexprimable. Des réalités physiques, telles que la corporéité et l'existence actuelle d'un corps dans un lieu déterminé, acquièrent une dimension qui transcende la nature propre de ces réalités, comme lorsque le priant s'adresse à Dieu et l'invoque en disant (tu es Seigneur) "celui qui relève ma tête" (Ps 3,4) ou "il déplia les cieux et descendit" (Ps 18,10).

Toute cette réalité humaine sert à exprimer la relation religieuse : le cours des jours avec l'alternance des jours et des nuits, du sommeil et des veilles, la succession des saisons et les vicissitudes de l'existence : récoltes et semailles, guerre et paix.

Dieu est perçu aussi d'après l'expérience historique d'Israël et la configuration sociale du peuple elle-même, fournit des éléments pour sa compréhension "son trône est dans les cieux" (11,4). Même la religiosité cananéenne préalable, dans un encadrement nouveau, affirme que "l'Extrême Nord c'est la montagne de Sion, la cité du grand roi" (Ps 48,3) ou que Yahvé est "celui qui chevauche dans les steppes" (Ps 68,5).

1.2.2.  Formes  poétiques

L'unité mineure de chaque composition est constituée par les vers qui, en hébreu, ne tiennent pas compte du nombre de syllabes mais des accents. Les vers s'équilibrent fréquemment, c'est pourquoi la caractéristique la plus notable de leur relation est le parallélisme qui juxtapose des vers avec deux images semblables ou opposées, ou avec une image qui développe une autre image qui la précède immédiatement.

· Un exemple de la première situation est constitué par le commencement du Psaume 5 :

"Prête l'oreille à mes paroles, Seigneur ;

 perçoit mes gémissements"

"Prête l'oreille"  exprime une  idée semblable à  "perçoit"  et  c'est pareil  pour  "mes

paroles" et "mes gémissements". Il s'agit bien, en ce cas, d'un parallélisme synonyme.

· Dans le deuxième cas, au contraire, appelé parallélisme antithétique, les éléments s'y opposent:  

"L'impie emprunte, il ne rend pas;

 le juste a pitié et il donne (Ps 37,21).

· La dernière possibilité mentionnée, ou parallélisme synthétique, apparaît dans le Ps 96,1 :

"Chantez au Seigneur un chant nouveau,


  chantez au Seigneur, terre entière".

De leur côté, les refrains qui apparaissent en quelques psaumes (42-43; 46; 49 etc.) sont employés pour regrouper, en une seule strophe, un ensemble de vers. La même fonction pourrait avoir été remplie par le mot selah (Pause).

D'autres psaumes, finalement, se structurent à partir de la place que chacune des lettres initiales des vers ou des strophes « acrostiches » occupent dans l'alphabet hébraïque.

1.2.3.  Genres littéraires

Certains traits communs, que l'on peut constater dans les différents psaumes, permettent le groupement, au moins, de trois types de compositions :


a. Les supplications
Cette catégorie, la plus nombreuse du psautier, englobe les psaumes où la présence de la souffrance est très forte dans la perspective du suppliant. Selon la relation de l'individu à la douleur, la supplication deviendra une lamentation ou une action de grâces, ou bien une prière de confiance :

· La lamentation  commence, généralement, par un appel à l'aide par lequel, avec une expression angoissée, on a recours à Dieu, l'invoquant fréquemment sous le nom de Yahvé. Vient, ensuite, la présentation des motifs de ce recours et, pour ce faire, on étale les afflictions du suppliant (lamentation  individuelle: ps. 5-7; 13; 17; 22; 25; 26; 28; 31; 35; 36; 38; 39; 42; 43; 51; 54-57; 59; 61; 63; 64; 69-71; 86; 88; 102; 109; 120; 130; 140-143) ou du peuple (lamentation collective: 12; 44; 58; 60; 74; 79; 80; 83; 85; 90; 94; 108; 123; 137). Ces afflictions peuvent être d'ordre physique, psychologique, ou socio-politique. Après on présente une pétition générale, dans laquelle il peut être question d'accusations contre les ennemis, ou de souhaits d'un changement de situation personnelle ou de celle de ses adversaires. Finalement on termine avec un principe général dérivé des éléments précédents ou d'une promesse dans laquelle on a confiance.

· L'action de grâce individuelle (9; 10; 30; 32; 34; 40,2-12; 41; 92; 116; 138) ou collective (66; 67; 118; 124) présente le salut comme déjà réalisé et se caractérise par un appel à rendre grâce à Dieu avec joie et reconnaissance; puis on se remémore l'affliction passée et on affirme que c'est Yahvé qui a libéré celui qui a souffert. Fréquemment ces éléments s'accompagnent par une allusion à l'annonce de sacrifices, d'accomplissements de promesses, de bénédictions et de louanges.

La frontière entre l'action de grâce et la supplication n'est pas toujours bien claire. Cela est dû à ce que la supplication mentionne parfois un remerciement qu'on a déjà exprimé auparavant, alors que l'action de grâce, comme nous l'avons vu, accueille habituellement la narration d'un passé malheureux. Malgré cette difficulté à faire la différence entre ces deux genres, il est possible, en théorie au moins, de tirer une ligne de division selon que la narration est faite avant (supplications) ou après (action de grâce) l'intervention divine.

· Les psaumes de confiance (3; 4; 11; 16; 23; 27; 62; 121; 131) comme les supplications, se situent avant l'intervention salutaire de Dieu, mais la certitude d'être entendu, qu'ils manifestent et qui déclarent le salut anticipé, fait passer au second plan l'étalage des difficultés. Cette confiance les apparente avec l'action de grâce et, en raison de la conviction du priant, l'intervention future de Dieu est ressentie comme déjà réalisée dans le présent.


b.  Les "louanges"

La joie manifestée dans l'assemblée cultuelle devient, fréquemment, prière en des compositions dans lesquelles la vie apparaît comme une bénédiction de Dieu. En ces psaumes, la partie centrale, la plus développée, explicite les motivations qui poussent à la louange dont la raison se trouve dans l'être et la manière d'agir de Dieu. Le commencement et la fin, séparés par cette partie centrale, présentent généralement une invitation à la louange.

· Les hymnes au Dieu de l'alliance sont nombreux (8; 19,1-7; 33; 100; 103; 104; 111; 113; 114; 117; 135; 136; 145-150)  bien que seulement le psaume 145 porte ce titre. On y chante la foi en Dieu, Seigneur du monde et de l'histoire et ses actions en faveur d'Israël. Les œuvres de la nature et de l'histoire sont  des signes, "miracles", de cette action divine.

· Thématiques particulières comme la Royauté de Yahvé, Sion ou l'Oint, permettent de délimiter d'autres sous-groupes dans la catégorie des louanges. Les cantiques de Yahvé-Roi (93; 96-99) célèbrent Dieu intronisé comme Roi et juge d'Israël et Seigneur des peuples. Le cantique de Sion (46; 48; 76; 84; 87; 122) célèbrent la capitale comme lieu de la présence de Dieu. Les psaumes royaux (2; 18; 20; 21; 45; 72; 89; 110; 132; 144) enfin, célèbrent le roi israélite comme le fils adoptif de Dieu et Oint par Dieu lui-même en vue de la fonction qu'il doit exercer.


c. Les psaumes didactiques

Autour de la préoccupation fondamentale de l'instruction, on peut réunir les psaumes qui renvoient à diverses réalités présentant la même fin. Parmi ces réalités nous devons citer, étant donné leur importance, les suivantes : 
· L'histoire du peuple qui, dans les psaumes historiques (78; 105; 106), organise les moments fondamentaux des actions de Dieu en faveur de son peuple: époque patriarcale, Exode: Désert et l'entrée dans la Terre. 

· Les  conditions  exigées  au  croyant  pour  la  participation  cultuelle sont rappelées dans les liturgies (15; 24; 134)

· Les traits de la piété authentique sont signalés dans les psaumes prophétiques (14; 50; 52; 53; 75; 81)

· Des éléments de la sagesse israélite et de la Loi qui consignent des préoccupations à propos du sens de la vie et des problèmes dans les psaumes appelés "sapientiels" (1; 19,8-14; 37; 49; 73; 112; 119; 127; 133).

1.2.3.  Les  titres

Le titre met souvent en relation la composition avec une personne déterminée. Le sens cependant de la proposition qui établit cette liaison n'est pas claire, étant donné qu'elle peut faire référence à un auteur, ou faire allusion à un cycle, ou à un héros du poème, comme dans les textes d'Ugarit.

D'autres titres indiquent le caractère de la composition : prière, chant d'amour ou cantique (shir), instruction (mashkil) ou confession (shiggayyon).

Un troisième type d'indications se réfère à l'exécution musicale : instruments de musique à cordes (mizmor), flûtes, cithare, ou à la mélodie qui accompagne les chants : biche de l'aurore, iris, ne détruis pas.

On y trouve fréquemment mentionnée l'association de la composition avec certains actes liturgiques : Dédicace de la Maison, Jour du Sabbat, Mémorial, Montées pour les pèlerins de Jérusalem.

1.3.  Le Psautier en tant que collection

L'existence d'une collection peut être déterminée à partir de quatre finalités qui aident à enchaîner les différents blocs des psaumes, lorsqu'ils présentent, à peu près, les mêmes mots. En plaçant ces mots en parallèle, cela nous donne, à la fin des psaumes 41, 72, 89 et 106, ce qui suit :

	Béni soit Yahvé !
	        Béni soit Yahvé
	Béni soit Yahvé
	Béni soit Yahvé

	 le Dieu d'Israël !
	          Dieu d'Israël,
	
	Dieu d'Israël,

	
	le seul qui fait des merveilles!

 Béni soit son nom Glorieux !
	
	

	 Depuis toujours 
	
	
	Depuis toujours

	    Et à jamais !
	              à jamais!
	     à jamais!
	  Et  à jamais !

	
	que toute la terre soit remplie         de sa gloire 
	
	

	
	
	
	Et que tout le peuple disse 

	  Amen! Amen !
	          Amen !  Amen
	 Amen !  Amen !
	  Amen !  Amen !

	       41,14
	              73, 18-19
	      89, 52b   
	        106,48



Nous avons donc quatre blocs parfaitement délimités par leur final, à savoir: I: 1-41;  II: 42-72;  III: 73-89;   IV: 89-106 

Nous ne trouvons pas de conclusion semblable pour le dernier bloc, le cinquième, qui commence avec le psaume 107 et se développe jusqu'à la fin du livre. Il y a néanmoins des raisons de penser que le psaume 150 remplit cette fonction concluante. Cela se réalise par l'utilisation fréquente, dans le psaume, du verbe louer, qui apparaît au commencement et à la fin avec l'Alléluia ( "qu'ils louent Yahvé") et qui est mentionné, au moins, une fois et parfois deux, dans chaque verset. 

"Louer" en effet et ses dérivés sont souvent en parallèle avec "bénir". Nous lisons dans le psaume 34,2 "Je bénirai le Seigneur en tout temps, sa louange sans cesse à la bouche" (cf. aussi 66,8; 113,2; 145, 1-2.21). A ces textes on pourrait encore ajouter 115, 18 et 135,21 où "bénir" est en parallèle avec "Alléluia".

2.  NIVEAU  HISTORIQUE

2.1.  Histoire  propre et  originale  de  chaque psaume 

Reconstituer l'histoire de la composition des psaumes s'avère extrêmement difficile, puisque la composition de nombreux psaumes a une histoire particulière qui s'étend souvent sur plusieurs siècles. Nous rencontrons parmi d'autres, les cas suivants :

a. Un texte de base a reçu des développements importants, ou de légères retouches à une époque postérieure. Par exemple dans le psaume 19, 2-7 nous avons un texte de base constitué par un hymne qui existait probablement avant le commencement de la monarchie israélite. A ce texte de base, à une période postérieure de l'histoire d'Israël, on a ajouté les vv. 8-15 qui reflètent les préoccupations de cette dernière période. De même 68, 16-36 n'appartenaient pas au texte du psaume tel qu'il se présentait dans la première époque. Ce qui peut se déduire du changement de cadre en relation avec le lieu : la Transjordanie qui vient occuper la place du Mont Sombre, près de Sichem, scène d'une des premières batailles des tribus contre les Cananéens évoquées dans la première partie.

b. D'autres psaumes présentent des développements parfois mineurs qui amplifient un texte de base: ainsi, 61, 7-8 et 63,12 ne sont probablement qu'un ajout au texte de base de chacun de ces psaumes.

c.  Enfin d'autres psaumes, comme le 18,  reçurent de multiples corrections au long de l'histoire, ou furent complétés durant diverses époques.

2.2.  Petites  collections
Même avant de parvenir à leur forme définitive, certains psaumes montrèrent une tendance à se grouper avec d'autres. Très tôt apparurent de petites collectons intégrées par quelques psaumes comme cela semble se refléter dans les groupes tels que celui des supplications de 25-28; 54-57 et 140-143; ou celui des hymnes de 96-100 et 145-150. De même pour les séries de quelques supplications accompagnées d'un psaume de confiance en 3-7 et 61-64.

2.3.  Les  grandes  collections 

2.3.1. Les prières de David 

Grâce cependant au caractère conclusif des paroles qui apparaissent dans le Ps 72, 20 : "Fin des prières de David, fils de Jessé », il est possible de délimiter une première collection plus étendue que les séries de psaumes mentionnées précédemment.

Ces paroles, passant sous silence le psaume 72 (intitulé "de Salomon") font référence au texte de base des unités appartenant au bloc des psaumes 51-70 qui, les psaumes 66 et 67 exceptés, reçoivent le titre  "de David". C’est aussi très probablement le cas du bloc qui va des psaumes 3 au 41, auquel appartiennent des psaumes qui, comme ceux déjà cités précédemment, ont pour titre presque tous "de David".

En effet, l'appartenance de ce dernier bloc de psaumes à une collection terminée, par 72,20 paraît s'imposer, si nous regardons le caractère des psaumes 14 et 40, 14-18 qui se répètent respectivement dans les psaumes 53 et 70 avec de légères modifications. Les deux premiers adoptent une forme de texte avec des caractères qui indiquent une époque de composition plus ancienne par rapport à ces derniers.

Le psaume 71, par contre, peut très bien en avoir fait partie, car il présente quelques-uns unes des caractéristiques qui apparaissent très fréquemment dans la collection, la perte du "de David" intervenant lorsque postérieurement fut introduit le psaume 70. 

Nous avons donc une première collection constituée par les psaumes 3-9; 11-32; 34-41; 50-52; 54-65; 68-69 et probablement aussi par les psaumes 10 et 71.

Nous pouvons affirmer que cette collection "davidique" était fondamentalement, selon ce qui est consigné dans son final (72,20), un ensemble de "prières" (supplications, lamentations, demandes), dans un moment d'angoisse et de souffrance d'un individu (le priant lui-même ou une autre personne) et, parfois, du peuple.

En tant que prières, la collection était centrée surtout dans la demande d'aide, avec une prédominance notoire (deux tiers du total des psaumes) du je individuel qui prie, rend grâce et fait confiance.

Les notes sur David se réfèrent surtout à des moments difficiles de sa vie : en ces occasions comme en d'autres situations, on célèbre la justice salutaire de Dieu envers le prototype du chef de la communauté.

Dans un monde dominé par l'injustice dans les tribunaux et par l'appauvrissement global des grandes couches de la population, on invoque la justice, on se confie à elle, on rend grâce quand les mécanismes d'oppression n’atteignent pas leur objectif.

Bien que les psaumes soient centrés de préférence sur les préoccupations des individus, on ne peut pas nier leur relation avec le culte à un moment de l’existence du Temple, où on n'insiste pas sur l'institution monarchique (le roi est rarement mentionné). Comme temps probable répondant à ces caractéristiques, il faudrait peut-être penser à l'époque postérieure à la mission de Zorobabel et Josué.

Cette mission avait comme objectif la reconstruction du Temple. Néanmoins lorsque la reconstruction est terminée, Zorobabel n'est plus mentionné. Nous pouvons affirmer que, pour une raison ou une autre, peut-être par la méfiance possible des chefs de l'empire perse, se produit la déconfiture de l'attente messianique surgie autour de ce personnage, ce qui expliquerait l'existence d'une collection d’où l'image royale est presque absente.

Cette époque, située entre la mission de Josué et Zorobabel et celle de Néhémie, est marquée par de sérieux conflits entre ceux qui reviennent de l'exil et ceux qui étaient restés en Palestine. Mais les textes (spécialement Isaïe et Malachie) signalent, surtout, la présence d’abus administratifs et d’inégalités sociales.

Dans ce cadre historique, le recours à des psaumes anciens de supplication individuelle nous parle de l'abandon des individus appartenant aux classes économiquement inférieures dans la structure sociale. De leur côté, les psaumes individuels de confiance et d'action de grâce indiquent que la justice, lorsqu'on arrive à l’obtenir dans cette société, ne peut être attribuée qu'à une intervention directe de Yahvé.

Ainsi l'utilisation de ce genre de psaume se fait dans le but de sensibiliser la conscience des  membres du peuple afin que la poursuite de la justice soit pour eux le centre de leurs préoccupations pour reconstruire la vie d'Israël.

2.3.2.  Le  psautier "élohiste"  et  une  nouvelle  collection
Plus tard, la collection des "psaumes de David" s'accroît avec de nouveau matériel. Pour déterminer son extension nous devons considérer un changement que nous pouvons constater à partir du psaume 42 : le nom de Yahvé, employé fréquemment jusqu'à ce moment, laisse la place à une utilisation plus fréquente du nom de "Elohim" (Dieu) ce qui a conduit à parler d'un psautier élohiste.

Ce "psautier élohiste" se prolonge, au moins, jusqu'au psaume 89 si nous considérons, avec "Elohim", d'autres noms divins comme "El" (Dieu) et "Adonay" (Seigneur) employés aussi assez fréquemment par l'auteur.

Le matériel incorporé comprendrait, par conséquent, d'abord les collections "des fils de Coré" 42-49; 84-88 et de "Asaf" 50; 73-83. La coïncidence d'un certain vocabulaire fait penser aussi à la probabilité d'une intégration dans cette collection des psaumes 2, 72 et 89 ainsi que des psaumes 53 et 70 qui sont le double des psaumes 14 et 40, 14-18.

L'incorporation du nouveau matériel se fait par la séparation en deux parties des psaumes de David. La première partie est constituée par les psaumes 3-41 de la collection antérieure. Ces incorporations affectent, surtout, la deuxième partie où existent des indices clairs en relation à l'ajout intentionné de Elohim (cf. 43,4; 45,8; 48,15; 50,7; 59,6; 84,8) et s'y intègrent comme indiqué ci-dessous :

	 des fils de Coré
	de Asaf
	De David et Salomon
	 de Asaf
	des fils de Coré

	        42-49
	    50
	      51-65;  68-72
	   73-83
	       84-88


L'incorporation du psaume 53 à la collection accentue la thématique prophétique, en reproduisant l'unique psaume de ce genre parmi les antérieurs (Ps 14) et elle cherche à produire un certain équilibre entre les deux parties. Dans une intention identique est placé, presque à la fin de la seconde partie de la collection davidique, un fragment de l'un des derniers psaumes de la première partie (40,14-18).

Les psaumes royaux sont placés en positions importantes au commencement, dans la conclusion de la seconde série de la collection davidique et à la fin de toute la collection. Le premier et le dernier, surtout, servent à établir un bilan de l'activité du roi dans le cadre de l'identité d'Israël et font référence, respectivement, à la monarchie dans sa splendeur et dans son humiliation.

Comme caractéristiques du vocabulaire de ce matériel nous pouvons signaler la fréquence des mots tels que "peuple" (en référence à Israël) "nation", "roi" (en référence à un homme) et dans une moindre mesure, "Messie" et "sceptre". Ils apparaissent dans ce groupe deux fois plus nombreux, au moins, que dans le reste des psaumes davidiques.

Ce qui nous amène à mieux individualiser les intentions de l'auteur de cette deuxième collection : la préoccupation fondamentale parait se situer dans la définition de l'identité du peuple face aux autres peuples au moment où il traverse sa crise. De là vient son intérêt pour le sort de la capitale et du roi, d'autant plus que la destinée de d’une et de l’autre est intimement liée à celle du peuple.

La mention de l'assiégeant dans le Ps 53,6b nous ramène probablement au temps et à la mission de Néhémie, alors que le Temple avait déjà été reconstruit. Mais, malgré tout, la ville, encore à peine peuplée, était en danger face à un groupe d'ennemis qui, commandé par Sanballat, réunissait les Ashdodites, les Ammonites de Tobiyya et l’Arabe Geshem. Le recours aux hymnes de Sion aurait aidé, à cette époque, à encourager les habitants à repeupler et à fortifier la cité.

Ces événements expliqueraient aussi les préoccupations pour chercher une perspective où se situer pour comprendre l'être national. Peut-être que cela explique aussi pourquoi dans ce bloc sont mentionnés plus fréquemment que d’habitude, des individus qui s'allient "en même temps" ou "ensemble". Ces vocables font allusion aux ennemis qui sont parfois des chefs (2,2) ou des rois (48,5). Regardée du point de vue des difficultés de cette époque historique, la récupération du souvenir d'une série de peuples ennemis de l'histoire d'Israël dans le psaume 83,6,9, par exemple, revêt une plus grande importance.

Par ailleurs, la réforme politique de Néhémie tendait à alléger les conditions d'appauvrissement de la plupart de la population. Cet appauvrissement croissant était le résultat des intérêts des propriétaires terriens et du début d'un commerce, facilité par mise en circulation de la monnaie.

Dès cette perspective, on peut expliquer la présence dans cette sélection d'un abondant matériel apparenté aux oracles prophétiques. La récupération de ce matériel dans la collection s'est fait en vue de presser la conversion à laquelle le peuple, en général, est invité et, surtout, la classe dirigeante compromise en alliances avec l'étranger, à cause d'intérêts commerciaux.

2.3.3.  La collection  finale

"Louer" vient placer tout le livre dans sa rédaction finale, dans une ambiance de joie. Dans la louange, la communauté des croyants trouve le sens de la vie dans sa relation avec Yahvé. A la différence de l'auteur du livre des Chroniques, qui insère la louange dans l'enceinte d'un culte institutionnalisé, les Psaumes se limitent à convier à la louange, et ils ne disent rien sur la manière de la faire. Ceci parle d'un culte compris comme une forme d'intégration qui jaillit d'un sentiment spontané de joie et non d'une obligation. Cette même caractéristique apparaît à l'égard de la Loi. Tout cela nous conduit à défendre la première époque de la domination grecque comme le temps de la naissance de la dernière collection.

L'irruption d'Alexandre le Grand dans le Moyen Orient entraîne une aggravation des conditions de la domination subie par le peuple d'Israël. Avec le conquérant pénètrent de nouvelles cultures et une manière intellectuelle de penser. Ces nouveautés produisent en Israël une crise croissante qui déterminera son histoire postérieure. Le conflit culturel entraînait inévitablement des conflits politiques avec les gouverneurs impériaux et avec la classe sociale juive qui collaborait avec eux.

Les Ptolémées réalisent l'union de la théorie égyptienne, qui attribuait au roi des caractères divins, avec un système tributaire rigide, dans lequel au système classique d'Égypte s’ajoutait le système grec de tribut. Il y a un accroissement de la pression économique, appuyée même par la force de la part de certains propriétaires fonciers et, c'est à cette époque, que se développe la croissance de l'émigration de la population juive. La cause est l'appauvrissement croissant favorisé par les vastes propriétés rurales et la croissance de la population, d'une part,  et la dureté d'autre part de la répression ptoloméenne qui répondait avec la déportation aux tentatives d'indépendance. 

Le noyau de la réponse se situe dans le cadre du conflit culturel. L'importance accordée aux Psaumes sapientiels fait que l'on cherche à réunir le peuple autour de son identité culturelle. De là naîtra l'estime de ses institutions propres; en particulier de son culte et de la Loi, comme une forme d'organisation fraternelle en opposition à l'organisation sociale hellénique.

Cette estime n'est pas sentie comme une obligation, elle est comprise plutôt comme une joie d'appartenir au Peuple de Dieu, l'unique chemin pour trouver le bonheur, signifié dans le fait concret de réaliser le pèlerinage au Temple.

La dureté des conditions établies par le gouvernement impérial pousse à trouver les valeurs propres dont la découverte fait éclater les hymnes de joie et les psaumes communautaires de confiance et d'action de grâces. Le contenu des collections précédentes, uni à la récupération de l'histoire du peuple que rapportent les psaumes historiques, fortifie la propre identité et donne des forces pour continuer la résistance face aux empires.

NIVEAU  THÉOLOGIQUE
3.1. Le  Psautier, œuvre  de  la  Sagesse

Le premier psaume  est placé au commencement afin de dessiner un ordre et une ambiance. Il n'y a pas de doute quant à son affinité avec 19,7-14; 36; 37; 49; 73, 91; 94; 112; 119; 127 et 139, appelés "psaumes de sagesse" (et "de la Loi"), étant donné que tous enferment un contenu très fort d'enseignement et un vocabulaire qui veut déterminer une vie sur le droit chemin, avec une thématique voisine des livres sapientiels.

En plaçant un psaume de ce type au commencement et en partageant de manière équilibrée les autres  tout au long du livre, le dernier rédacteur a essayé de situer la sagesse (et la Loi) comme la clé qui donne le sens d’une juste compréhension du livre.

3.2.  La prière 

Par ailleurs, du le premier mot, "heureux", qui revient à la fin du psaume 2, le livre fait remarquer la fonction qu'occupe la prière dans une vie droite. Le terme ou le verbe correspondant "rendre heureux", apparaît dans le dernier psaume de chacun des quatre premiers blocs (dans la conclusion du primer bloc ils apparaissent tous les deux). Outre les  cas déjà mentionnés antérieurement et d'autres sporadiques, son apparition se multiplie dans le cinquième bloc des psaumes.

Cette signification de "heureux" est connectée dans les dernières époques de l'Ancien Testament, avec le verbe "aller" qui a les mêmes consonnes. Cette recherche du bonheur par le croyant se situe ainsi en relation avec la participation à la Liturgie du Temple. Il s'agit, pour le croyant, d'une exigence joyeuse que d'affirmer son appartenance à la communauté moyennant quelques actes.

Encadrée dans ce contexte, la prière des psaumes est une tâche sapientielle, la seule qui peut ouvrir le vrai sens de la tâche ardue de l'existence, impossible de capter avec la pensée rationnelle (cf. 73,16-17).

3.3.  Un  schéma  interprétatif

3.3.1.  La  manière  d'agir  de  l'impie

La proximité de la relation religieuse entre le priant et Dieu apparaît assombrie dans les psaumes par la présence, à ses côtés, des "impies" mentionnés dans la plupart d’entre eux.

Leur agir détermine à tel point un premier moment de l'existence qu'il peut se définir comme supériorité nuisible face au priant. Cette agressivité est la caractéristique que le texte souligne le plus à leur égard.

D'autre part, cette agressivité peut être aussi considérée sous le terme de méconnaissance de Dieu. Cette méconnaissance de Dieu de la part de l'impie doit se comprendre, non comme une négation théorique de son existence, mais comme une assurance et une confiance en soi-même qui a déchaîné l'agressivité contre le priant. "L'impiété" se décrit plus comme une faute contre ses semblables que comme une faute contre Dieu.

Ses agissements cherchent à faire disparaître la confiance du croyant et à créer un état de crise dans le noyau le plus intime de la relation religieuse. C'est pourquoi les impies sont qualifiés de "moqueurs" et appelés souvent et indifféremment, ennemis de Dieu et "mes ennemis".

Les impies se caractérisent par leur supériorité par rapport au juste, soit par leur nombre, soit par leurs forces, ou biens, ou parce qu'ils occupent une situation plus élevée : e.g. ils apparaissent parfois comme des eaux souterraines qui jaillissent de leur propre lieu et inondent la terre du priant.

3.3.2.  Les  actions  de  Dieu  et  du  priant

Un second moment dans la logique du Psautier décrit la manière d'agir du priant et de Dieu face à ces ennemis: cette manière d'agir du premier peut s'exprimer comme l'incompatibilité envers l'impie lui-même, ou au moins, envers son style de vie. Cette dernière situation, moins fréquemment exprimée, correspond à la première partie du v.15 dans le ps. 51: "J'enseignerai ton chemin aux coupables".

Parallèlement, tout comme celle du priant, la manière d'agir de Dieu prend un aspect double. Elle est suppliée ou célébrée comme l'anéantissement futur ou passé, déjà réalisé de l'impie. Dans les deux cas il s'agit bien de la disparition de l'impie en tant que tel par sa destruction ou, plus rarement, par sa conversion, comme nous pouvons le constater dans la seconde partie du ps. 51,15: "et les pécheurs reviendront vers toi".

Le but de ces deux manières d'agir est de créer les meilleures conditions à la relation religieuse qui sera explicitée comme le programme de l'existence du croyant dans un troisième moment.

3.3.3.  Le  moment  final 

Dans le monde qui touche à la fin, alors qu'il n'y aura plus d'ennemis, pourront se déployer pleinement, d'une part la louange et le chant joyeux du priant envers son Dieu et, d'autre part, l'amour de Celui-ci vérifié dans sa propre vie. Ce programme de l'existence est résumé au commencement du dernier psaume du troisième livre, qui occupe le centre de la collection: "Je chanterai toujours les bontés du Seigneur" (Ps 89,2a).

L'existence humaine est ainsi placée sous le signe de la louange, un terme qui, avec une joie spontanée, apparaît dans les Psaumes plus que dans tout le reste de la Bible Hébraïque, une fréquence qui s'accroît jusqu'à atteindre le double si nous prenons encore la formule, propre au psautier, "louez Yahvé" (alléluia). A de rares exceptions près (10,3; 49,7; 52,3; 78,63; 97,7; 106,5), ce verbe indique une action qui s'adresse à Yahvé. Egalement le substantif de cette même racine trouve dans ce livre une place préférentielle. Par ailleurs, un pluriel anormal de ce substantif apparaît, une seule fois dans le titre de ce livre.

D'autre part, le but de cette louange réside dans l'amour (la piété) de Yahvé. Ce terme qui occupe aussi une place prééminente dans le psautier, indique une supériorité bénéfique propre et exclusive de Dieu: "A toi, Seigneur, l'amour" (62,13).

3.4.  Relecture 

3.4.1.  Vétéro-testamentaire
Aux psaumes jusqu’alors existants, la traduction grecque des LXX ajoute déjà un psaume et cette tendance se continue pour d'autres écrits en dehors de la Bible, comme nous pouvons le constater en d'autres compositions attribuées à Salomon (l'Apocryphe des Psaumes de Salomon) ou à Adam (Apocryphe formé à partir de la Gn 2,20b-24) ainsi que les Hodajjot, des Hymnes découverts à Qumrân.

Bien que la vie religieuse de l'individu et de la nation israélite soit exprimée éminemment en prières dans les Psaumes, il y a dans la Bible d'autres compositions qui en sont le reflet. Quelques-unes sont antérieures, tels de nombreux poèmes y insérés depuis le long récit de la Genèse au livre des Juges; d'autres compositions, par contre, sont plus tardives et se rencontrent en d'autres livres tels que Judith, Daniel, les Chroniques, Baruch, etc.

Ce mécanisme fait que les paroles d'un psaume et jusqu'à la totalité de l'un d'eux  apparaissent dans la bouche de quelques personnages (cf. 2S 22/Ps 18) ou bien que le texte d'un psaume soit cité comme accomplissement d'une prophétie (Ps 79,2-3 en le 1M 7,17).

3.4.2.  Chrétiennes

La communauté chrétienne, de son côté, emploie le même procédé quand elle place dans la bouche de ses personnages les paroles des psaumes et explique les psaumes depuis la perspective de leur accomplissement.

Un nouveau répertoire dont un témoignage apparaît en St (?) 5,3 et 1Co 14-15 s'inscrit aussi dans le même courant traditionnel et accroît le répertoire ancien des psaumes. Les cantiques de l'évangile de Luc, de l'Apocalypse et des lettres du Nouveau Testament sont un produit insigne de ce nouveau répertoire.

3.5.  Vers de nouveaux psaumes 

Ce processus continue après la fixation du canon et n’arrête sa croissance que devant le danger d'hétérodoxie qui conduit le Concile de Laodicée, en 360, à déterminer que ne doivent pas se réciter dans l' Eglise des psaumes privés ou particuliers.

En dépit de cette interdiction, l'entrée de nouveaux chants et de nouvelles prières se maintient vivante dans la vie de l'Eglise. Ce qui est un indice bien clair de la vitalité d'une communauté qui, bien qu'elle sache s'en remettre à la prière des psaumes, sait aussi les situer dans un nouveau contexte et se sent comme obligée d'exprimer avec des compositions nouvelles, l'expérience ineffable du Dieu vivant.

4.  PRESENTATION  DU  MATERIEL 

La polarité douleur-joie, comme source des sentiments religieux du psalmiste, constitue l'un des éléments structuraux dans la présentation des quatre rencontres que nous dédions aux psaumes.

Une première rencontre est centrée sur les supplications de l'individu qui se lamente et rend grâce aussi, et se confie. Son objectif de lecture comprend le premier livre du Psautier ou première collection davidique (psaumes 1-41).

Une seconde rencontre étudie, de préférence, les supplications du peuple qui gémit et rend grâce. Elle comprend le troisième livre suivant l'ordre actuel (psaumes 73-89) et, avec lui, par son affinité thématique, le livres des Lamentations.

La troisième dirige préférentiellement l'attention vers la documentation que nous avons dénommée précédemment hymnes ou louanges au Dieu de l'Alliance. Cette considération a comme fondement la lecture des psaumes 107-150 qui constituent le dernier livre de la collection.

Finalement nous nous arrêterons aux livres restants (deuxième et quatrième) de la collection: 42-72 et 90-105 dans lesquels nous trouvons certains hymnes et louanges particuliers tels que les chants de Yahvé-roi, les psaumes royaux et ceux de Sion.
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